
	
  
	
  

	
  

Les débuts de l’enseignement agricole dans la Vienne  
La ferme-école de Lespinasse à Oyré (1848-1852) 

 
 

Bernadette Asselin, Jean-Noël Lattwein 
 
L’État français prend conscience, à partir des années 1830, de la nécessité d’organiser 
l’enseignement agricole. Les fermes-écoles se développent, sous la monarchie de Juillet, pour 
contribuer à la diffusion de pratiques agronomiques nouvelles. La ferme-école de Lespinasse fait 
partie des vingt premières créées. Le thème de recherche du GRAHC est l’occasion d’aborder la 
genèse des fermes-écoles de la Vienne et de compléter les connaissances sur Lespinasse. 
 
Historique de la création des fermes-écoles  
 
Le développement de l’agriculture est une des priorités de la monarchie de Juillet. Après 1830, les 
légitimistes, les propriétaires nobles, se replient sur leurs domaines à la campagne et les mettent en 
valeur.	
  Le Conseil général de l’agriculture est réorganisé en 1828, une direction de l’agriculture est 
créée en 1840. Des efforts sont faits pour développer l’enseignement des notions d’agriculture et 
d’horticulture dans les écoles primaires rurales et les écoles normales d’instituteurs. 
La création de comices agricoles est soutenue, ainsi que les aides aux particuliers pour l’installation 
d’établissements d’enseignement agricole. L’organisation générale de l’enseignement agricole et un 
plan d’enseignement de l’agriculture sont soumis à la fin de l’année 1845 au Conseil général de 
l’agriculture. Celui-ci en confie l’étude à une commission de neuf membres1 présidée par Tourret ; 
le rapport de cette commission est présenté au conseil dans sa séance du 3 janvier 1846. Deux textes 
importants sont publiés : une circulaire et un décret. La circulaire du 23 juillet 1847 est suivie de 18 
arrêtés de création de ferme-école dont celui de Lespinasse. Le décret du 3 octobre 1848 relatif à 
l’enseignement agricole et à la création d’écoles d’agriculture, premier texte d’ensemble de 
l’enseignement agricole, fixe trois niveaux de formation. Au premier niveau, les fermes-écoles sont 
destinées à former des ouvriers agricoles ; au deuxième niveau, les écoles régionales pour former 
des chefs d’exploitation, propriétaires ou fermiers ; au troisième niveau, l’Institut national 
agronomique, destiné à former des professeurs et administrateurs. 
 
Les débuts de l’enseignement agricole dans la Vienne  
 
Le préfet invite à plusieurs reprises le Conseil général et les notables locaux de la Société 
académique d’agriculture, belles lettres, sciences de Poitiers2 à développer la formation des 
agriculteurs, sans succès.  
 
En 1834, sa première proposition3 au Conseil général afin de faire voter des fonds pour 
l’établissement d’une ferme-modèle reste sans suite. Il adresse ensuite, en mars 1837, deux 
courriers à la Société académique d’agriculture, belles lettres, sciences de Poitiers et aux comices 
agricoles4, suivis en avril d’un vœu pour une ferme-école par arrondissement.	
  En 1840, monsieur 
Duval, président du comice agricole de Lusignan, demande que la Société appuie sa démarche 
auprès du Conseil général pour l’établissement d’un cours d’agriculture et d’une ferme modèle à 
Poitiers5. 

	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
1 Louis Moll qui installera la ferme-école à Oyré en fait partie. 
2 Elle est composée d’une soixantaine de membres dont le maire de Poitiers, le préfet, cinq propriétaires agriculteurs… 
3 Bulletin de la Société Académique d’agriculture, belles lettres, sciences de Poitiers, 5 avril 1837, p. 183. 
4 Ibid. juillet 1837.	
  
5 Ibid. 5 août 1840, p. 296. 



	
  
	
  

	
  

Le 8 mars 1843, une lettre du ministre aux préfets leur recommande d’être vigilants sur les 
conditions de création des fermes-écoles.  
En janvier 1845, monsieur Joslé, membre de la Société, rappelle qu’à l’école normale primaire de 
Poitiers, il existe un cours d’éléments d’agriculture et principes d’horticulture, professé par un des 
leurs, monsieur Fradin6. En juin, en réponse aux députés de la Vienne, Drault et Bonnin, réclamant 
une protection spéciale de l’agriculture, le ministre suggère la création d’une ferme-modèle7.  
 
Le 8 septembre 1847, le Conseil général consacre une session aux fermes-écoles8, sur la demande 
du gouvernement.  
 
Les notables poitevins (juristes, médecins, propriétaires cultivateurs nobles…) sont bien informés 
des innovations et expériences pilotes dans d’autres départements. Ils commentent les publications 
des sociétés savantes9. Ainsi ils comparent la qualité des charrues de la Vienne à celle de Roville 
dans la ferme-école créée par Mathieu de Dombasle.  
Interpellés par l’administration, les membres de la Société académique d’agriculture, belles lettres, 
sciences de Poitiers débattent régulièrement de l’enseignement agricole. Ils émettent des vœux10, 
rédigent des rapports11. Plusieurs projets de ferme-école leur sont soumis : en 1843, celui de M. 
Carmignac-Descombes12 à Bon-Seguin, arrondissement de Civray, en 1847 ceux de MM. Ratier à 
Jardres13 et Savin-Larclause à Monts, bien accueillis mais peu suivis d’effets. 
Ils s’impliquent plus sur le sujet des colonies agricoles, ces établissements pour les enfants 
délinquants ou abandonnés. Ils aident financièrement la colonie de Mettray en Indre-et-Loire. Dans 
la Vienne, la Société académique d’agriculture, belles lettres, sciences de Poitiers accorde une aide 
à la colonie agricole de Montmorillon, fondée en 1844. Recueillir les enfants abandonnés, leur 
assurer une formation ayant suscité l’intérêt de la Société, M. Joslé y effectue une visite. Son 
créateur et directeur, l’abbé Florimon, en devient membre. 
 
En résumé, le contexte politique propice à la création des fermes-écoles et le contexte intellectuel à 
travers ces nombreux travaux consacrés à l’enseignement agricole, conduisent à l’ouverture dans la 
Vienne de deux établissements en 1848 et 1849, Lespinasse de Louis Moll à Oyré, et Monts de 
Henri de Larclause à Couhé. 
 
Le domaine de Lespinasse à Oyré, acheté par Louis Moll en 1846 
 
Le fief de l’Espinasse, établi sur un des points culminants de la commune, dépendait de la vicomté 
de Châtellerault. En 1481 cette seigneurie appartient à Jean Guillemot de Lespinasse et reste dans 
cette famille jusqu’en 1846.  
Le dernier propriétaire, Jean Philippe Bernardi et sa femme Marie-Anne Guillemot la vendent à 
Louis Moll par un acte passé à Paris les 20, 21 et 22 octobre 1846.  

	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
6	
  Ibid. n° 79 séance du 8 janvier 1845, p .19. 
7 Ibid. n° 79 séance du  4 juin 1845, p. 54. 
8 AD86 : 11 M 9. Rapport de la commission d’agriculture sur l’établissement des fermes-écoles ou écoles élémentaires 
d’agriculture. 
9 Dans le bulletin n° 9 de Recueil agronomique de la société d’agriculture de Nancy, en septembre 1833, sous le titre 
« École villageoise d’agriculture », le rapporteur rajoute : « l’établissement d’une ferme-école, dans chaque 
département, est une idée heureuse ».  
10 Bulletin de la Société Académique d’agriculture, belles lettres, sciences de Poitiers, n° 49 à 51, p. 178 ; 23 février 
1835 : « solliciter du gouvernement, et […] des conseils généraux, l’établissement dans chaque département d’une 
ferme-modèle » ; juillet 1837, p. 248 ; mai 1846, p. 106 : le congrès agricole du centre-ouest émet le vœu que soit créée 
une ferme-école au chef-lieu du département ». 
11 Ibid. 1845, rapport de la Marsonnière ; 1848, rapport Fradin. 
12 Ibid. n° 75 p. 180 et n° 76 novembre 1843 p. 190. 
13 Ibid. 18 juillet 1847. 



	
  
	
  

	
  

L’enregistrement de l’acte de vente14 décrit de manière très détaillée la propriété qui comprend : 
 
1. Une maison de maître à l’Espinasse ;	
   
2. La métairie de l’Espinasse ;  
3. La terre des brandes de l’Espinasse (100 ha) et la 
terre des brandes de la Rapine (6 ha) ;  
4. La métairie des Bouées ;  
5. La métairie de la Brionnière. 
 
 Au total, 230 ha 46 ares 88 ca au prix de 88 000 fr. 
Le rapport d’exécution du décret de 1848 décrit ainsi 
la ferme-école : 
Elle est située à 7 km de Châtellerault, et occupe le 
haut d'un plateau et le fond de deux petites vallées. 
Sa contenance est de 220 hectares dont 53 hectares 
en bois de diverses essences et de divers modes 
d'aménagement, taillis sous futaie, futaies et pins de 
divers âges, 52 hectares de terres arables, 5 en prés 
naturels, 3 en vignes ; le reste en jardins, pièces 
d'eau, bruyères, pâtis, chemins d'exploitation, cours 
et bâtiments. Placée sur la limite du terrain crétacé 
et du terrain jurassique, cette propriété renferme des 
sols de nature très variée, depuis le sol sablonneux 
jusqu'à l'argile compacte, depuis la terre argilo-
siliceuse privée de calcaire jusqu'à la marne pure 
[…] Le bétail est assez considérable et comprend 
des bêtes à laine, des chevaux, des mulets et des 
bêtes bovines. Une fromagerie est établie sur la 
propriété15.	
  	
  
 
Louis Moll consacrera une dizaine d’années à mettre en valeur son domaine, entreprenant des 
défrichements16 qui se poursuivent sous le Second Empire et au-delà. 	
  
 

	
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Vue d'ensemble, A. L., janvier 2020 

La métairie de la Brionnière est sur la droite, celle des Bouées est au fond à gauche,  
Lespinasse est à l’arrière-plan derrière les arbres. 

	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
14 AD86 : 4 Q 617. Enregistrement de l’acte de vente. 
15 Extraits du compte-rendu de l’exécution du décret du 3 octobre 1848. 
16 AD86 : 11 M 9. Décision du 11 août 1852 : l’Administration forestière autorise M. Moll à défricher 11 ha 10 ares 
d’un bois à Oyré. 

Lespinasse, maison de maître, Annie Lattwein, 2020  
ci-dessus : façade avant, ci-dessous : façade arrière 



	
  
	
  

	
  

Biographie de Louis, Constantin, Eugène, Moll (1809-1880) 

Louis, Constantin Moll naît le 22 novembre 1809 à 
Wissembourg (Bas-Rhin). Son père, Jacques, Antoine Moll, 
alors âgé de 47 ans, est magistrat de sûreté de l'arrondissement. 
En 1828-1829, il fait un apprentissage en Allemagne (Saxe), 
dans une exploitation agricole où il est influencé 
par l'enseignement du célèbre agronome allemand Albrecht 
Thaër.  
Entre 1830 et 1835, il est professeur d’agriculture à l’Institut 
de Roville, sous la direction de Mathieu de Dombasle, et publie 
le Manuel d'agriculture ou Traité élémentaire de la science 
agricole pour les écoles rurales du nord-est de la France, 
ouvrage couronné par la Société d'agriculture de Nancy en 
1835. L’année suivante, le ministère de l'Agriculture lui confie 
une mission en Corse et dans les départements du sud-est, à la 
suite de laquelle il est nommé professeur au Conservatoire 
national des arts et métiers le 13 octobre 1836. Il effectue en juillet, août et septembre 1842, une 
mission agronomique en Algérie, suivie de la publication de Colonisation et agriculture de 
l'Algérie. En janvier 1843, il est élu membre associé ordinaire de l’Académie Royale d’Agriculture 
de France, section Sciences de l'homme et de la société.  
Le mariage entre Louis Moll et Joséphine Amélie Smith17 est célébré en octobre 1844. Le couple a 
deux filles : Léonie en 1845 et Pauline en 1846 ; Louis Moll est décoré de la Croix de Chevalier de 
la Légion d’honneur le 10 octobre 1845 et siège au conseil de la Société d'encouragement pour 
l'industrie nationale. Il acquiert en octobre 1846, le domaine de l’Espinasse à Oyré.  
Dans le Journal d’agriculture pratique de janvier 1848, il publie un article de huit pages où il 
donne son opinion sur l’utilité des Fermes-écoles. Le 19 avril 1848, Louis Moll crée la ferme-école 
sur le domaine de l’Espinasse et est nommé professeur d’agriculture générale à l'Institut national 
agronomique fondé à Versailles la même année. 
Son épouse décède le 1er avril 1849. Il se remarie le 5 avril 1850 avec Angélique Eugénie Smith. Ce 
couple aura cinq filles et un garçon de 1850 à 186718. 
L. Moll et M. Mille (ingénieur des Ponts-et-Chaussées) demandent en 1857, au préfet de la Seine, 
de créer une ferme pour démontrer l’utilité économique de l’épandage des vidanges parisiennes. Les 
expérimentations sont conduites sur la ferme de Vaujours à Gennevilliers sous sa direction19. 
Avec Eugène Gayot (directeur des Haras et membre de la Société impériale d’agriculture), il publie 
à Paris en 1864 l’Encyclopédie générale de l'agriculture en 13 volumes. 
L’année suivante il est élu pour un an Président de la Société impériale d’Agriculture de France.  
En 1867, il fait partie de la liste des 600 premières adhésions à la Société des agriculteurs de 
France. Le 8 août, il est décoré de la Croix d’Officier de la Légion d’honneur, puis, le 31 mars 
1868, de la Croix de Chevalier des Saints-Maurice-et-Lazare20.   
Après le rattachement de l’Alsace-Lorraine à l’Allemagne, fin janvier 1871, Louis Moll opte pour la 
nationalité française.  
 
Le 29 novembre 1880, il décède à son domicile parisien,	
  19 boulevard Saint-Martin, âgé de 71 ans 
et est inhumé le 2 décembre au cimetière du Père-Lachaise. 

	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
17 État civil de Paris reconstitué en ligne : V3E/M731 vue 4. 
18 État civil de Paris reconstitué en ligne : V3E/D1372 vue 15, V3E/M731 vue 6, V3E/N1637 vues 50 et 51 ; AD86 : 
recensements d’Oyré 1856, 1866, 1876. 
19 Journal d'agriculture pratique 1867. 
20	
  L’ordre des Saints-Maurice-et-Lazare qui date du XVIe siècle, n’est pas seulement un ordre honorifique. À ce jour, 
ses tâches primordiales demeurent toujours l’aide aux nécessiteux et aux malades et, en règle générale selon les 
préceptes d’un christianisme pratiquant.	
  

Portrait de Louis Moll, site Gallica 
 



	
  
	
  

	
  

La ferme-école de Lespinasse de 1848 à 1852 
 

Création de l’école et mise en place du personnel  
 
Par arrêté ministériel n° 69 en date du 5 avril 1848 la ferme-école de Lespinasse est créée21. Les 
documents officiels émanant du ministère de l’Agriculture et du Commerce détaillent les fonctions 
des différents postes :  
 
- un directeur fermier exploitant le domaine et chargé de surveiller et de diriger toutes les parties 
de l’enseignement, d’expliquer aux élèves tous les faits de la pratique et de l’administration rurales 
en leur présentant dans des conférences sous la forme la plus simple des notions de théorie. Sa 
rétribution est de 2 400 francs ; 
- un chef de pratique qui aidera le directeur dans la démonstration de tous les travaux de culture et 
dirigera les ateliers dans la campagne et les bâtiments ruraux. Sa rétribution est de 1 000 francs ; 
- un surveillant comptable qui enseignera aux élèves la pratique d’une bonne comptabilité aussi 
peu compliquée que possible, complétera ce que leur instruction primaire pourra avoir d’imparfait 
et surveillera les élèves au réfectoire, dortoir. Sa rétribution est de 1 000 francs ; 
- un vétérinaire qui traitera les animaux malades et mettra les élèves dans le cas de traiter les 
maladies de peu de gravité et de donner les premiers soins en attendant l’arrivée des hommes de 
l’Art. Sa rétribution est de 500 francs. 
Le chef de pratique et le surveillant comptable doivent vivre à l’école. 
 
Le 26 avril, Louis Moll est nommé directeur par l’arrêté ministériel n° 104, puis le 23 mai, un sous-
directeur est nommé avec un traitement annuel de 2 400 francs. L’école ouvre le 1er juin 1848.  
En septembre 1848, un poste de jardinier pépiniériste est attaché à l’école. Il est chargé de donner 
aux apprentis agriculteurs des notions d’horticulture particulièrement la greffe et la taille des 
arbres fruitiers. En plus de cet enseignement général, chaque année, un élève jardinier sera admis 
en sus du nombre normal des élèves et aux mêmes conditions. 
Le 7 août 1848, le sous-directeur, M. Pouillet décède à l’Espinasse. Le chef de culture, M. Hogard 
le remplace puis démissionne pour raison de santé. Le 12 juin 1849, un autre sous-directeur, M. 
Antoine, est nommé par le ministère. Rappelons aussi le décès de l’épouse de Louis Moll puis son 
remariage. Ces événements imprévus ont vraisemblablement entravé la bonne mise en marche de 
l’école. 
 

Organisation du premier concours 
 
Dès le 28 juin 1848, une affiche signée du directeur et visée par le préfet est prête pour l’envoi dans 
toutes les mairies du département. Elle formule tous les renseignements nécessaires : objectifs, 
durée et conditions des études, modalités d’inscription et d’admission, mode de rétribution des 
élèves-apprentis.  
 
Le premier concours a lieu le 7 août 1848 à la préfecture. Le jury est composé du directeur, M. Moll 
et de quatre membres nommés par le ministre le 21 juin 1848 sur proposition du préfet. Il s’agit de 
MM. Martinet, ancien député, président du comice agricole de Châtellerault, Eugène de la 
Massardière, secrétaire du même comice, Auger père, membre du comice, et Lerpinière, médecin et 
maire de Châtellerault.  
Les concours des années suivantes auront lieu à Lespinasse avec le même jury. 

	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
21 AD86 : 11 M 9. 
	
  



	
  
	
  

	
  

En préalable au compte-rendu des résultats de 
ce concours il apparaît, au sein du jury, des 
divergences sur les critères d’admission des 
candidats, notamment sur la question du 
niveau d’instruction et du lieu d’origine. 
Le directeur pense que si l’on faisait de 
l’instruction une condition absolue 
d’admission, on risquerait de repousser la 
plupart des jeunes de la campagne. Or les 
fermes-écoles sont créées avant tout pour les 
cultivateurs.  
M. Lerpinière est d’avis qu’il faut non 
seulement arrêter le courant qui porte les 
populations des campagnes vers les villes 
mais, si possible, établir un contre-courant 
des villes vers les campagnes et favoriser 
l’admission des jeunes citadins. 
 
Pour ce premier concours vingt candidats sont 
examinés mais cinq sont écartés car ils n’ont 
pas l’âge requis (quelques-uns entreront à 
l’école les années suivantes). Les 14 autres 
sont originaires de différents arrondissements 
de la Vienne ou de départements limitrophes : 
six pour Civray, deux pour Poitiers, deux 
pour Châtellerault, un pour Loudun, un pour 
Montmorillon, un pour Parthenay (Deux-
Sèvres), un pour La Haye (Indre-et-Loire).  
 
                                                     Affiche concours 1848, AD86  :  11  M  9   
 
Les candidats passent individuellement devant le jury et répondent à des questions agricoles puis on 
procède à un examen sur l’écriture et le calcul : une dictée de phrases, une addition et une 
multiplication. Dix élèves sont admis. Tous ont répondu de façon satisfaisante aux questions de 
connaissances agricoles.  
Concernant leur niveau d’instruction il est noté que deux savent assez bien lire, deux bien lire, cinq 
lire et écrire, et pour le dernier, qui est âgé de 25 ans, il est précisé qu’à 23 ans il ne savait ni lire ni 
écrire mais que, ayant compris l’importance de l’instruction, il s’est placé à Poitiers chez les frères 
de la doctrine chrétienne et a su y acquérir, outre les connaissances primaires, des notions sur 
l’arpentage, le métré, le cubage. 
Deux élèves admis n’ont aucune pratique d’agriculture. Les trois candidats qui ne savaient ni lire, ni 
écrire n’ont pas été retenus.  
 

La vie à l’école 
 

Le règlement de l’école22 signé par M. Moll précise que l’établissement admet deux sortes 
d’élèves : les élèves boursiers qui restent trois années, âgés d’au moins 16 ans, et les élèves 
pensionnaires payant 400 francs par an.  
Les uns et les autres sont nourris, logés et traités de la même manière. 
 

	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
22 Tous les renseignements concernant le fonctionnement de la ferme-école proviennent des AD86 : carton 11 M 9. 

Affiche concours 1848, AD86 : 11 M 9 



	
  
	
  

	
  

Discipline 
« Les élèves ne peuvent sortir de l’école sans l’autorisation du directeur. Le dimanche les élèves 
catholiques sont autorisés à assister à l’office à la Chapelle St-Hubert23. Le même jour une sortie de 
3 h est accordée à ceux qui n’ont mérité aucune punition ou qui ne sont pas de garde. Les fautes 
plus graves sont punies par des amendes de 5 ou 10 centimes au profit de la masse commune24. En 
cas de désobéissance réitérée ou de mauvaise conduite l’élève est remis à la famille ».  
 
Entretien 
« Les élèves fournissent deux draps et six serviettes. Ils sont nourris, logés, blanchis, chauffés et 
éclairés. Les boursiers sont en outre entretenus de linge, vêtements et chaussures moyennant une 
portion des 75 f que le gouvernement leur accorde.  
En cas de maladie les frais de traitement et de médicaments sont à la charge des familles. 
Le papier, les plumes et l’encre sont fournis par l’établissement. La bibliothèque est à la disposition 
des élèves mais il est quelques livres qu’ils doivent se procurer ».  
 
Nourriture 
« La nourriture saine et abondante se compose de quatre repas en été et de trois en hiver.  
Semestre d’hiver : déjeuner à 5 h ½ ou 6 h selon l’époque avec soupe, fromage, beurre ou fruits. 
Dîner à midi : soupe, viande et légumes. Les jours maigres, œufs ou poisson en place de la viande. 
Souper à 7 h comme le dîner. 
Semestre d’été : déjeuner à 4 h ½ avec pain, fromage beurre, fruits ou lait. Les élèves travaillant 
dans les champs emportent une partie de leur déjeuner pour le manger à 7 h, les autres viennent à la 
même heure pour faire un second déjeuner. Dîner à 11 h composé comme en hiver. Collation à 3 h 
comme le déjeuner. Souper à 8 h comme le dîner. 
Boisson : les élèves ont à discrétion de la boisson faite à l’usage du pays avec de la râpe conservée 
dans des futailles bien closes. Pendant les grands travaux ils reçoivent en outre une bouteille de vin 
par jour et par tête ». 
 
Emploi du temps 
« Semestre d’été : lever à 3 h ou à 4 h selon l’époque, travaux d’intérieur, soins à donner aux 
bestiaux ; depuis le déjeuner jusqu’à 10 h ½, travaux et démonstrations pratiques dans les champs ; 
de 11 h ½ à 1 h ½ repos ; de 1 h ½ à 3 h leçons (sauf dans les moments pressés) ; travaux de 
démonstration pratique de 3 h à 7 h ou 7 h ½. 
Semestre d’hiver : lever à 4 h ½ ou 5 h, leçons jusqu’à 7 h ; travaux et démonstrations pratiques 
jusqu’à 11 h puis de 1 h à 5 h ; leçons de 5 h à 7 h ; après le souper, travaux pour la confection des 
paniers, ruches… ainsi que la réparation des instruments et autres travaux d’intérieur. 
Pendant les jours de pluie, le temps employé habituellement aux travaux est consacré à 
l’enseignement théorique qu’on réduit en revanche lors des travaux urgents. 
Vacances : 10 jours au printemps, 20 jours en automne et par sections ». 
 
Enseignement 
« Les leçons comprennent la lecture, l’écriture, le calcul, l’agriculture théorique - c'est-à-dire 
notions élémentaires sur le climat, le sol, la physiologie végétale, les engrais, la culture des plantes, 
les façons et les instruments pour les exécuter, la production, la tenue et l’emploi des animaux 
domestiques, l’organisation de la culture et du faire valoir -, l’arpentage, le nivellement, le métré et 
le cubage, l’irrigation et la botanique usuelle, la vétérinaire agricole, la comptabilité agricole ». 
 
 
	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
23 Joseph Bonneault dans Oyré, mon pays page 30, raconte qu’une statue de Saint-Hubert a été découverte par un 
agriculteur dans un champ le 17 mars 1847. Une chapelle sous le vocable de ce saint a été édifiée à proximité au mois 
de septembre suivant. Ce lieu-dit, proche de Lespinasse, existe toujours mais plus la chapelle. 
24 Voir en page suivante au paragraphe Constitution d’un pécule pour les élèves. 



	
  
	
  

	
  

Suivi et évaluation des résultats des élèves 
L’arrêté n° 69 de création de la ferme-école prévoit à l’article 20 qu’un examen général sera fait à la 
fin de chaque année scolaire et aura pour objet le classement des élèves par ordre de mérite, leur 
maintien dans l’année d’études ou la promotion à l’année supérieure et la désignation de ceux qui, 
ayant terminé leurs études, auront droit au certificat d’instruction. 
 
Constitution d’un pécule pour les élèves 
Les articles 7 et 8 de l’arrêté n ° 69 précisent que le directeur recevra du gouvernement 175 f par 
élèves pour l’indemniser des frais de nourriture, blanchissage, médecin. Il sera aussi mis 
annuellement sur le Crédit des encouragements agricoles une somme de 75 f pour chaque apprenti 
dont une partie servira à couvrir les frais d’entretien du trousseau. Le reste formera une masse 
commune qui sera répartie à la fin de chaque année par le directeur qui devra prendre en compte le 
zèle, la bonne conduite et l’habileté des jeunes gens. Les primes qui résultent de cette répartition ne 
seront pas immédiatement délivrées. Elles seront placées au nom du directeur mais au profit de 
l’élève-apprenti, à une caisse d’épargne, et celui-ci ne touchera son pécule qu’après l’entier 
achèvement de ses études. S’il venait à quitter l’école ou à être renvoyé, il perdrait tout droit à cette 
épargne qui ferait alors retour à la masse commune. 
Ainsi, chaque année, le même jour que le concours d’admission des nouveaux apprentis, a lieu le 
bilan du travail des élèves : une dictée, une épreuve orale, l’examen des cahiers d’agriculture, 
d’hygiène, de mathématiques et le calcul des bons points obtenus. La valeur du point est définie en 
fonction de la masse commune disponible pour l’année en cours, ce qui permet de déterminer la 
prime obtenue par chaque élève. De plus, à la fin de la dernière année, une prime supplémentaire de 
400 f est allouée à celui de la classe qui est premier.  
 

Pratiques agricoles étudiées à la ferme-école 
 
Sur le procès-verbal des résultats de 1850, figure le classement des élèves entrés en 1848 et 1849 
avec les questions sur lesquelles le jury les a interrogés individuellement, questions différentes pour 
chaque élève. Cela donne une idée des enseignements théoriques et des pratiques agricoles mises en 
œuvre sur le domaine de Lespinasse. En voici la liste : 
- diverses natures de sols, leur valeur relative et les moyens de les améliorer ;  
- culture du blé et de la betterave ; 
- nourriture des bœufs de trait et quantité de fumier produite ;  
- causes du retard et de la non réussite des betteraves cette année ;  
- conditions de culture du trèfle : préparation du sol, fumure, rotation ; les prairies artificielles ;  
- valeur rotative des différentes plantes fourragères artificielles et préparation des sols pour les 
semailles suivantes ;  
- valeur comparative de l’avoine et du sarrasin ;  
- culture des choux ; le binage ;  
- avantages comparés de l’araire ou arau25 et de la charrue ; emploi et utilité du scarificateur ; 
profondeur des labours dans les diverses natures de terre ;  
- questions sur les porcs qui se trouvent à Lespinasse, les formes qui indiquent l’aptitude à 
l’engraissement, leur meilleur mode d’alimentation ; 
- meilleur système de labourage dans les diverses natures de terre qui se trouvent à Lespinasse ;  
- la géométrie et l’arpentage ; 
- culture et valeur des carottes ;  
- culture, produit et valeur des haricots ;  
- alimentation des bêtes à cornes et météorisation26 chez ces animaux.  
 

	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
25 Mot poitevin. 
26 Gonflement de l’abdomen par accumulation anormale de gaz dans la panse. 



	
  
	
  

	
  

Évolution du recrutement 
 
En 1848, deux apprentis-élèves seulement étaient de 
l’arrondissement de Châtellerault. Ils étaient âgés de 16 à 18 
ans sauf deux (23 et 25 ans). Tous savaient lire. 
En 1849, l’école est autorisée à accueillir 14 élèves au lieu de 
10 mais il semble qu’on ait des difficultés à recruter des élèves 
car, lors du concours le 15 juillet, il manque des candidats : 
sept seulement se sont présentés. Ils venaient de Paris, Mansle 
(Seine-et-Oise), Chinon (Indre-et-Loire), l’Aisne et trois de la 
Vienne : Dissay, Coussay-les-Bois et Oyré. Les plus âgés 
avaient 25 et 26 ans, les autres 16 ans et pour le dernier qui 
n’avait que 15 ans il a été demandé une dispense. Des places 
restant à pourvoir, un deuxième concours est organisé en août.  

             
    Affiche concours 1849, 2e session,  

                  AD86 : 11 M 9 
 
Le 31 août 1849, un courrier du ministre envoyé au préfet précise que l’instruction ne doit former 
qu’un élément accessoire de l’examen, […] la question principale à examiner est l’aptitude aux 
travaux des champs […] enfin on doit admettre des jeunes gens des villes qu’à défaut de fils de 
cultivateurs. 
 
À partir de 1850, le recrutement est donc différent : sur les dix admis, neuf sont d’Oyré, et le dernier 
est de Coussay-les-Bois. Le niveau d’instruction est beaucoup plus faible : un seul sait bien lire et 
écrire, deux savent un peu lire et écrire, un connaît les chiffres et les lettres, un autre seulement les 
lettres et cinq ne savent ni lire, ni écrire alors qu’en 1848 tous les admis savaient lire et écrire. Le 
critère d’âge semble identique puisqu’ils ont tous entre 16 et 20 ans sauf un qui a 29 ans et sort du 
4echasseurs d’Afrique. Trois élèves surnuméraires sont admis quelques jours après le concours : 
deux habitent Oyré et le troisième est le frère d’un élève admis en 1848 originaire de Vernon. 
 
En 1851, la même tendance est confirmée puisque six élèves viennent du canton de Dangé, un de 
Châtellerault et le dernier de Clairvaux. Le jury a noté que trois élèves savent lire et écrire et cinq ne 
le savent pas. Sept élèves ont entre 15 et 20 ans, le dernier en ayant 25. 
En 1852, le concours était prévu pour le 21 août, les affiches imprimées, mais il n’aura pas lieu car 
la décision de fermeture de la ferme-école de Lespinasse est prise par l’administration. 
 

Éléments complémentaires à partir des recensements 
 

Le recensement de 1851 nous livre des renseignements sur les personnes présentes à Lespinasse 
quand ce domaine est une ferme-école. Les recensements des décennies suivantes, comme vous 
allez le voir, montrent que la famille Moll est restée très attachée à ce domaine. 
 
Le directeur et sa famille 
 
En 1851, la famille est ainsi composée : Louis Moll, directeur, âgé de 40 ans, sa femme Angélique 
Eugénie Smith, 25 ans et trois fillettes : deux du premier mariage âgées de quatre et cinq ans et un 
bébé de cinq mois. En 1856, quatre ans après la fermeture de l’école, il est toujours domicilié avec 
sa famille à Lespinasse et il a alors cinq filles. En 1861, la famille n’est pas recensée à Oyré. Dans 
les recensements suivants la présence de la famille est notée de façon irrégulière mais continuelle, 
généralement sans L. Moll. En 1866, sa femme est présente avec trois enfants ; en 1872, aucune 
présence ; en 1876, sa femme y réside avec quatre filles.  



	
  
	
  

	
  

Après le décès de L. Moll la propriété revient par adjudication aux deux filles aînées, nées du 
premier mariage : Léonie, épouse Graffeuil, et Pauline. À partir de 1886, elles apparaissent 
régulièrement sur les recensements. En 1909, la fille aînée Léonie, veuve Graffeuil, décède à 
Lespinasse et Pauline, la fille cadette, célibataire, s’y installe, gère le domaine et y accueille la 
famille de son neveu pendant et après la Première Guerre mondiale. Henri Graffeuil, né en 1912, y 
passe sa petite enfance pendant la Grande Guerre et toutes ses vacances scolaires pendant son 
adolescence. Bien qu’il soit très attaché à ce domaine il le vend pendant la Seconde Guerre 
mondiale pour acquérir une ferme avec des terres plus fertiles à La Roche-Posay, commune où il 
sera conseiller municipal puis maire de 1971 à 1977. 
Un siècle après son arrière-grand-père, passionné comme lui d’agronomie, il utilise ses 
compétences d’ingénieur agronome et collabore avec la Direction des services agricoles de la 
Vienne. Son exploitation sera classée ferme-pilote et il obtient le prix cultural X. Bernard en 194927. 
 
Le personnel 
 
En 1851, neuf personnes sont présentes en plus de la famille du directeur et des élèves :  
- un sous-directeur, François Joseph Antoine, célibataire, âgé de 56 ans ;  
- un surveillant comptable, Antoine Martin, 29 ans, et son épouse Marie Chéry, 27 ans ;  
- un jardinier, Philbert Taillandier, célibataire âgé de 35 ans ;  
- une femme de confiance, Marie Françoise Gateau, 52 ans, veuve Blet, originaire de Lésigny ;  
- une femme gagiste, Henriette Bru, célibataire âgée de 51 ans ;  
- une bergère, Annette Bernard, qui est la femme de Joseph Divivier, élève admis au concours en 
1850 ; mais sur le rapport des admissions il n’est pas fait état de leur mariage en 1848 à Oyré ;  
- un chef de pratique, René Durant, 28 ans et sa femme, Jeanne Pellevrault, 32 ans. Ce couple est 
originaire de la commune puisque lors de leur mariage, en 1846, ils sont tous les deux domiciliés 
chez leurs parents à Oyré et René plus précisément à Lespinasse où son père est cultivateur. En 
1850, ils ont eu une fille. Pour le recensement de 1851, cette fille est recensée chez ses grands-
parents paternels cultivateurs à Rémilly, lieu-dit de la commune d’Ingrandes situé à moins de trois 
km de Lespinasse. Après la fermeture de l’école, il reste sur l’exploitation avec sa femme et sa fille 
comme domestique de monsieur Moll. Ils y sont recensés en 1856. En 1861, il est cultivateur à la 
ferme de Rémilly où il vit avec sa femme, sa fille, sa mère qui est veuve, une sœur et un frère. Pour 
son mariage et à la déclaration de naissance de sa fille, René déclare ne pas savoir signer. 
Cependant, en 1870, il signe l’acte de mariage de sa fille. Peut-être a-t-il bénéficié d’une instruction 
primaire lors de sa présence à la ferme-école ou de cours pour adultes mis en place dans les 
communes à cette période ? 
 
Les élèves 
 
Ils sont 22 élèves présents en 1851, âgés de 17 à 29 ans. Six sont en troisième année, cinq en 
deuxième et onze en première. Dix sont d’Oyré ou d’une commune proche et douze sont originaires 
d’autres arrondissements. En recoupant les noms avec les résultats des concours on peut déduire 
que certains élèves admis en 1848, 1849 ou 1850 ne sont pas ou ne sont plus à l’école. 
Après la fermeture de l’école, il est difficile de savoir ce que sont devenus les élèves. Pour ceux 
originaires de la région on les retrouve dans différentes fermes et, si on en croit J. Bonneault, la 
ferme-école qui existait à l’Espinasse sous la sage direction de M. Moll a porté ses fruits...  
Il y note aussi l’invention par son grand-père en 1855 d’une charrue de défrichement […] très 
pratique et très puissante grâce à un couteau qui précède le soc,[…] qui a permis aux laboureurs 
d’essarter avec succès des centaines d’hectares de brandes et bruyères, terres jusqu’alors incultes 
et improductives.28 

	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
27 La Vienne Agricole, n° 75 du 20 juillet 1949. 
28 Joseph Bonneault, op. cit., p. 33-34. 



	
  
	
  

	
  

Les raisons de l’échec de Louis Moll 
 
Les spéculations agricoles de M. Moll, comme celles de son célèbre maître, Mathieu de Dombasle, 
furent rarement heureuses. Pour lutter avec succès contre un sol ingrat, il faut l'âpre énergie du 
travailleur manuel ou un capital disponible et considérable. M. Moll, privé de ressources 
suffisantes et retenu à Paris une partie de l'année, se trouvait dans des conditions particulièrement 
difficiles. Cependant, à force de persévérance, il est parvenu avec le temps à mettre sa propriété de 
l'Espinasse en très bon état de culture.29  
 
Ces commentaires figurent dans les hommages rendus par ses confrères à sa mort.  
Les archives de Poitiers permettent de retracer le déroulement des évènements qui conduisent à la 
fermeture. 
Louis Moll dépose en septembre 1847, son dossier de candidature de ferme-école, exposant ses 
qualifications et atouts. Ses détracteurs les utilisent trois ans plus tard : parisien, absent six mois de 
l’année, manquant d’expérience pratique, annonçant des expérimentations. S’y ajoutent les 
caractéristiques du domaine : 42 ha de terres cultivées, 102 ha de brandes, un relief vallonné. Le 
sous-préfet de Châtellerault qualifie en 1848 ses sols difficiles et peu productifs. D’ailleurs, un 
siècle plus tard, son arrière-petit-fils, l’ingénieur agronome Henri Graffeuil vend Lespinasse et 
s’installe à La Roche-Posay sur des terres plus fertiles. 
 
La comparaison avec la ferme-école de Monts30 à Couhé, est en la défaveur de Lespinasse. Celle-ci 
est créée le 22 juin 1849. Son directeur Henri de Larclause, notable local, ancien magistrat, a mis en 
valeur un domaine de 200 ha dont 100 ha de terres cultivées et un verger. Membre de la Société 
d’agriculture de Poitiers, il en est fait une présentation à cette même Société […] est un agriculteur 
d’un ordre supérieur, […] son domaine de Monts est un des plus beaux qui puissent se voir. Ce 
domaine où rien naguère ne provoquait l’attention des connaisseurs, produit aujourd’hui 500 000 
kilogrammes de foin, contient une tête de bétail par hectare, et réunit une magnifique collection 
d’arbres fruitiers. La richesse et la variété de ses cultures sont une des gloires agricoles de notre 
département 31. 
 
Confronté aux restrictions budgétaires, le ministère de l’Intérieur, de l’Agriculture et du Commerce 
demande au préfet, le 3 août 1852, de ne financer qu’une ferme-école dans la Vienne. Nous avons 
l’argumentaire de H. de Larclause, mais non celui de Louis Moll qui, ayant probablement anticipé 
le choix du préfet, donne sa démission en août. 
 
Les fermes-écoles ont vu leur nombre se réduire faute de candidats en nombre suffisant et à cause 
des restrictions budgétaires et des changements de priorité sous le Second Empire.  
La ferme-école de Lespinasse avait de trop lourds handicaps comparée à sa rivale de Monts. Elle a 
disparu mais l’agriculture est toujours présente sur le plateau entre Oyré et Saint-Sauveur.  
La loi du 2 août 1918 assimile les dernières fermes-écoles aux écoles pratiques d’agriculture qui 
prennent désormais le nom d’écoles d’agriculture. 

 
 
 
 

	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
29 Journal d’agriculture pratique, n° 50, 9 décembre 1880, p. 823-824. 
30 En 1875, Henri Savin de Larclause, fils du fondateur de cette école, achète la propriété de Montlouis à Jardres où il 
est autorisé à transporter le siège de la ferme-école. Elle formera de nombreux élèves mais la Première Guerre mondiale 
lui sera fatale. 
31 Bulletin de la Société académique d’agriculture, belles lettres, sciences de Poitiers, 1947, séance du 30 novembre p. 
139. 
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